
m • 1 j u i n j • juf iwni," tafr 
Bien plus, ce n'est pat IKSOvOSOfrancs qui ont 

•te paves par la municipalité a M. Oranie 
1 Hosi; c.'esUemOOO. 

Ku yffct, y. Htloil ne réclame que 106,000 
Iram'S.TTW a été irelf •SleiîWe, rt tt af l f fait 
pour "TS.OOO français* Iraraux. 

itaesr, are enenfi -eee- 4**»* jrmaea a «té 
pavée Mtr la ville on plus des <ttKt,e00 francs 
|.-uUerH!B«nt voleta. il.uuu.cftl ee) M e u t ? 
Ou l a-l-en ,pr|s Vf ^ F 

.aies étant 
rnud avait 
>er par li 

es i r r a p 
l'aïuentii._ . 
•user M. Oranie 

L'Ad«iu|iiLM0on actuelle troyra, la prcuva 
de ces tait» a n s feu fl>t»»Hfirn jaenir.iaaejia 
•lie n-conuairqur le»» dépenses a-vwXealfetC 
Irrégulicreiaenl e M M t a ; M. Oranie l'Host 
lYclaeeHetMBa rViklflOeXW»huuratre p-ras trne 

i -»*v»tt«îOn né pouvait le payer sans 
•t cQnetuter que ces travaux avaient 

été reyiilierament ordonnés cl régulièrement 
•xéculée 

mgeil de Prétectarc saisi de lacamcs-

JopUu-c des princl-
•te* experts el fait 

COML'U ira* M.iiérv-
ni«r »4,'aju)ertisep»r 

M. 91«ii(;y. 1 ana4e« lUeitcw «es Travaux, ae 
MUl ai'OUTB ttR SUÉ XL " * V T.frjn'nn/t uS l a _ 
mms cru un «oui uuuoLà l a reaoansaliuiié 

M. Mor.tfy, d'ailleurs, était l'employé de M. 
i.<-:\ i , -tand agissant sous la resMPtksabilité 
«U «wirc. « . «ery l4Ki»«d t'ait tefi *>pr«-
yittm »ar i«i .i n'.vfeotee, c'ait im ehote 
bn» naturel 

Arrivant ensuite knù»lori(|ue de la ques-
ion, l'avocat de lr " ; 

eétte paerUe tta «ai 

lion, l'avocat de la Ville fait remarquer ou 
•atte partie 4m « N M t a l ui» eaoflr 
rua» ei ataeate (ta AaW.de a* » 

Ici t.u.j »j»M!m>|i.ii «rtaMtMi 
«Vclnr» (Ut 1M travaux de Ta VA 

M N t a t t une- caaSrmatiou 
t «BM»t-de«a alaUoma. 

... Mton «rtaMMB. Ager-s avoir 
ie iw* la* travaux de Ta l'»tt« è Paris 

aient «XÂ epn&Nefne» au» dÛuMiUon» des 
projet- -«irt«riaM*qi»fcj»»ri»fi»ecmeiil l'ex
cédent do itéaensa avasT.Xté nécesiefté en prin
cipe par 1» réalisai»»* «c te- frojel», les ex
pert» s ' w M M t M M l : 

» CMI d»** a'11 centre an tait, car nom ne 
• «h-wiit. n+ie* ente U sjaaatttan «tt 4lt ragu-
» itère au posât de <v»seasiJtkinia»ca>if. D* jour 
>•» eta-t eu tsadéjeame evaaeat «110401 les 
» rsvdn» va**, «niliawMiiiiar a»i travaillait 
» a découvert M l'udrtMniatfatiMi q«U eosu-
» waiMUH »a deiè .de oaa r*aauu*oes devait 
» aviser. 

Les reajaeakaaotUtda 
taon c#U»eir de* tJianji-3, .M. 

'"•rlous le* travaux 
_ i doate el c'est ici 

*v* si posai* ttiwaUa» 4e re^iuusaJallité de 
U «uukcijaaittéT al. Oaau l'Uost a iia.u l'w-
4re,«V eoijUptteT Je», travaux, »J*ir» uue le* 
c»«dll- KtMtaatésttVaé*. A-t-il eu t>rf de 1« 
faire ' <> n'est pas la /tuwsliuu, il »>gU de 

K.vou «i U B>>wiCai>aU£é peut «lie dicLarce 
SfiviutrttM de* trayaux exécuté*. 
or. |jour ebaque cher de travaux, le rap-

u>M'l tau b>m*B»ec«>a*Ut»tu'iel,JSiJuiJrt'*des 
4»n»v;.»él« ddMaads parer que «es devi* 
«MlMil bit taeMid 4a«g de, cvitdUloas de 

paa, el aussi qu'elle ne devait pas payer M. or,a5!« l'Host sur une simple demande, la 
validité de la dette n'éjUAt pas suftlsaenuient 
établie, et les caisses n y ^ -

"TatrtSs que si M. C.éry. 
gulièrement, avait fait a 
•ail aiamcipal l'ouvei 
crédits, la Ville au: 
jatitùiitfo. el aurait i 
eL'Uost. 

La ville n'a pas 
pas Te droit de le faire? 
yence de son ancien mai 
ai alln^sl condamnée, 
principal, de lourds 
l'Host. 

T»r»e dernière question s» pose ; Quefte est 
la somme due à titre d'intérêts? Dopuis quel
le époque coureut-ils .' Quel doit être êtreleur 
taux.' 

Kutre M. Oranie l'Host et la ville, cornue 
entre deux particuliers, les conveuBofU Inter
venues font loi. 

Devant le silence du cahier des abaggaa par
ticulier on doit se référer au cahîerdes clau
ses et conditions générales, c e s t a dire au c*-
luer des okargau s«r le* trayaux d'entretien 
et de groates uapaMMuilti eu lljyl, UiUé qui a 
été iatt eu vue de la série de travaux dont 
Liie.ri.se,uicui la reti.iuialiim de ta Vorto de 
Paris faisait parité. 

M. Oranie l'Host a indiqué successivement 
un certain nombre de point de départ des iu-
térêts. 

Ce fut d'abord le 3 ioin 1895, mais on y a 
renoncé, puis le 18 août U9i, date da la suai-
iiuttuui, ensuite le U uovcuilirc 1880, jour de 
l'asKunaUoa. 

Mais la situation avait été prévue par le ca-
liier des cliatges. 

11 n'y a eu, ai réce^Aion provUoire, ni ré-
cuptiou déXUulivc des travaux. 

Ce double ras fait l'objet de plusieurs arti
cles du traité; de* clauses et conditions geiAé-

Art, l»a - t La>s<fuil n'a' f<ts fait de réoep-
U»u provisoire, te dernier décompte da travaux 
en. tient Heu. » 

Or ce dernier décompte a été lait la 13 juin 
TKW. 

Art. 1(>1. f / ' est procédé à la réception défini
tive «m an au moins «jirês Cachivoment des 
Uommtm 

Las art. u etl» du eabier des danses par
ticulière» m dérogent pas aux règles établies 

«sr, tMolac. . 
ite WatWiln awksurge : Ca n'est pa* 

le ra#M4, f-èerlo-i-in - Me MiUeraud 
sto . n vain U faut nour calniei le bouil-f>rotest> 

ant défenseur de M Ger>' Letrraud, que M. 
irand lui conaVene «texaxdildde des paroles 

d e t t e Jditharadd at Hu nawetu uue copie du 

aatâk dmika, *«.B«J»»IU te» conctus.ons oaa 
.Xpert», J*-travaux lait* uni ete U coaaé-
«ey-uee du snaM «d«t>te. mau t» i.V.t pas de 
«rein qu il a^glT. Il faut savoir ei u ville, en 
Mtya*t ladi«ef.OI>*>fd* adclasnw P*I l'eotre-
pnweatr. n* devra DM las Mayer twi suive des 
fautes et des négligaeiers de la municipalité 
précédente. 

Et cela li'aetVaa» dsataee» Les étrls ont été 
(Ue#lif •tanod» taUae aoaditàiMis qu'on s'est 
traoïp»- yateeiitamant sur tous *<-s iMiiutk 

L ancienn« muniaipoUir a uoaanii» deux 
faaeVe» grmuH ttlle a aoumts au uou,->-il un 
datas Iswertlieast, las imprérUiaos existant le 
tour «u le dtiuièine devis a éU voté par le 
ilviaseii 

M. Oerv l^fra*d a tait \na U a payé lt'.om) 
•tviaes sur «tas crédit* autre* que • tuxalîcftés 
a ee> travaux. 

La dddtazd de M Oùry-L.»erraad 
liais qnawaaand H. Odry-Legrand ! < >uels 

.•«ni sr» mayém ta dèdenae f 
M. (jéry-Legrand »v dérobe et eberebe un 

êroganl 
i«e»l . par le traité de 

Art. (M. — ._ Si rentmjvenrur no pettt être 
entièrement soldé dans le* trois mois do la réuop-
'«H difimttoe, il a droit à dos intérêts de 3,00 
pomr comt. 

i l n'eat pas question de* intérêts dans le 
traité particulier : le eabier dès charges gé
néral est donc applicable. 

Il Me peut doue être question que d'intérêt* 
conventionnels de 3fr. Uftaour oaot. Ces In
térêts oat oamutencë a courir le 1» septembre 
1897. un an et lauts iuok> après le dernier dé-
eosipw des travaux. 

M Mittarand se rauioU après avoir deman
dé au Coatfeil da Préiacture d'accepter ses 
conclusions el la ««rota est donnée a M' iSa*-
qui l l . 

M" BASQUIN 
Ak i U » «a* Saj<fa«â 

lougy Lui, en tant que maire n'est 
ii n •»•¥ peeaoanetaament éatis la di-

raelton Oeslneaai. C'eut le service des tra-

pot 

vaux i(ui a tout fait. Uu'on son prenne a lui l 
Mai» tous H» agents municipaux ne sont 

• >»« te« ordres, et u'aiJeseiit-il- pas 
'mtmaetlillrlé du maire ? M Uéry-

I e-,'r9ijd na-t-H paa d'airhnrr* recotinu eu M 
>>xéculear tldéle de ses volontés en le *!a«i four le représenter à l'expertise ? 

doeixlèdna saoyeii vaut l'autre, M. t;cr>-
Leururnl n a âlé dans la rinonidMtce qu'un 

i senti -. Il a fait l'arTaire de la ville 
t le remercier et h payer 

.- I lots 
U 

t'».1 . TBOJ 
JLa quéstènide reeemasatiliité est tiauchéc 

nt>T uii «rr*l du Conseil d'rtal rendu, malgré 
I opposition ministértetle. (f>. P. 88. 8. 4j>. 

» Le Ifseere, dit cet arrêt, en dépassant les 
» préviaMmaaaeta autorisation du Conseil, a 
> engacé an raaponaabtlHé p«rso«nelle. • 

I n ii-oittaset au saotns, la attuation n'est-
clle pas la même t 
- 4}*aiit t fMgument tiré de l'article 1870 du 
oade civil «a la gestion d'affaire», il est tacile 
iTen faire jnatl«e. G'eat pré -̂isênvont parce que 
U Ville prêter* que H. l>éry Lecrand a été 
an mauvais «ervtaeur, qu'il a mat administré, 

Qu'elle se rufeme k endosser la responsabilité 
S ses acte». 
C point «at hors de doute : M. Oéry Le-

gfand a fatVsntnr a i* Ville un préjudice. 
Le Uonautl •nenioipal edt peut-IHre reculé 

Vil avait su exactement jusqu'où s'engagvait 
la ville. M. Oavetle devait on savoir quelque 
rkoee. lui oui, «n demandent lH8,tinu francs. 
* écriait : < Paa un centime de plus ne sera 
dépanaé san» votre oonaeatoanent. » 

Ot> « M «Oit fnira U Ville 
En tout cas, se qui n'est pus uni- h>potb<*c, 

c'est qu'MejtNtfd'ttui la ville va avoir en pavé 
eu plus du principal de tgtt.OO» francs, des îh-
térét». £t pourquoi; Parce qu'elle ne pouvait 

1WJ*1„ , 

cette chanson voua vient tout naturelle
ment aux IÙVTU* quand vous voyuz aL iias-
quiuse laver, car M baaquin n'est pas seule
ment na avoeat. Il est aussi un homme poli
tique malheureux et sas vestes, hélas! sont • 
nombreuses que sa postérité n'en égalera ia-
mals le ehiltre ' 

Au repos, M' Basquin, la lête dans les 
mains. Tes ponces dans les oreilles et le petit 
doigt sondant le ne*, donne l'impression 
d'un ours bien léché. 

La lèvre est surplombée d'une vague mous
tache roussàtre qui a dû servir de modèle aux 
fabricants de brosses a dents. 

Au menton, une mouche qu'il pince à tout 
propos î otniue s'il voulait la faire bourdon
ner. Mais ta mouche se tait. l'Ile est de poils: 
Alors M Basquin ronrouur pour elle. 

11 se dresse comme un ressort trop long
temps comprime quand son tour de parole 
viyui et c'est un flux, un reflux, une inonda
tion devant lesquels on est tente l'ouvrir sou 
parapluie. 

1res juriste, d'ailleui», Me 
ses cheveux •'•'•• <•**• ^___\ff}^ÏZ^ IMIIKI 

p hérisson •""•,? l l ipH^l^' i ir i lèvres qui sr 
' ieiIdêljiV'*prodigieuaenient comme pour aller 

elierelierl adversaire à dix métrés, point p..ur 
fembrasser mais pour le lévorer, 
riste. répétons-le, Me Baaquin est vraiment 
un Uétuostliénes... avant les cailloux. 

PLAIDOIRIE DE Me BASQUIN 
s'expriutant par petites phrases bâchées. 

.-oulignées d'un goste febril... Lient a-se/ dil-
ii> ile et uiêuic pénible a la longue de suiiTc 
la plaidoirie de l'avocat et collaborateur de 
M. Uéry I.egrand. Eu outie, il ne sait pa» 
toujours conserver le calme nécessaire cl on 
senl trop parfois qu'il plaide pro douta 

A\ • beaucoup d'attention, "il a pu com
prendre qnelqui-s mots par ri par là, 

sur le teiraiu de la responsabilité. M- Bas-
•tmii declnre querolle le M. Lîéry Legrand ne 
-aurait être eugagév. 

i.e>t le service des travaux qui était man
dataire direct du Conseil municipal, lui >eul, 
le cas échéant, pourrait être recherche. 

D'ailleurs, M. é-érv-Le-graud est un honnête 
homme, et M. Mongy aussi. M Basquin iiou-
ve-t-ll donc injustifiée, la critique des experts 
le petit < coup de patte • a M. Mongy qui au
rait, purail-il commis des imprévoyance». 

Ht puis le dévia, c'est l'iouvra du conseil 
municipal qui l'a vote, non celle du maire. 
Me Basquin s'échauffe graduellement, il parle 
maintenant de cour d'assises ' de témoins'' 

• (.coup d'autres choses qu'on ne per-
"ii qu Imparfaitement. 
Rendu t lui-mêmeemu. ilafOrme que les 

•*YriT— étaient absoluiucnt indispensables, 
M. le maire, ni aucun adjoint nV>nt connu 
l'existence de ces dépassement» de crédit. M. 
Mongy a eu tort de n'eu rien dire et M. l'Host 
aussi I!! 

Charmante, n'est-ce pas, l'ancienne admi
nistration ' 

Mais voici le panégyrique de M. cicrv Le
grand. 

M. Oery Legrand est un honnête homme. 

On lui fait un-procès de luxe (Il qu'on sait 
perdu d'avance. Heureusement, lui parti, ses 
ceivyrejiajcstent. Te*j> fait des kilomètres de pa-

Ché desâwiaues infects, etc.. 
vous soMetne, s'écrie-t-il en termi

nant pV une piaMMPée plus lisible qu'élo-
quente^t l'adresse M iadaninirAratio» aium-
ciimJ* •oUielle.-Jp.iious SottSme, sTcoaune 
nous, von» j-este* n e u r ans fcJevtéUides af-
fiiiiin ni II 11 i M IIMLII'II riiiiemUiun |n n 

Les •esaclusiaeed 
Apres une coueM répliqué de M Seeroix. 

M- MtVarand et Jewquiu rapreiuu ut aueces-
sSMMPtla padpleetr dea points de cUtail, 
putdJt Letailleev, rotHinisadlre du gouver
nement, se lève, pour déposer ses eonelu-
sions. 

M. Letailleur .s'appuie successivement sur 
le mémoire iutroducliX d'instance et sur le 
rapport des experts pour déclarer que leg 
iuiOuO trtuios i<éclamés représetatea* bleu des 
travaux qui ont eu pour objets de parer a 
dos isiceuaités iv velues au cottes de l'entre
prise. Ces travaux étaient indispensables el 
dune utilité réelle pour la commune. 

M n'Insiste pas davantage sur ce point et 
conclut an rejet de la dcuiuiidc en gara u tic 
contre lex-niaire. 

Apre* ut ou yao*é rapidement en revue la 
jurisprudence, il rapix-He que les communes, 
pas plus que les particuliers,ne peuvent s'en
richir aux dépens, d'uutrui. 

Sans Insister davantage, ici encore, M. le 
commissaire du gouvernement arrive a l'exa-
«aen de la question des Intérêts et, déclare 
qu'ir est prêt à s'en rapporter au cahier des 
charges prefactorttl de tatil. 

U y a, d'ailleurs, dans cette affaire une 
qitestiiiu de Itoune foi et d'équité, qui doit 
primer. Aussi M. le Commissaire du Gouver
nement la laisse-t-il tout entière à l'apprécla-
tton du Conseil et lui demande-t-11 en même 
temps de coudauincr la Ville en tous les dé
pens. 

L illaire est tUioe en délibéré'. 
A. P. 

EN BELGIQUE 
(De nos correspondants) 

Tactique électorale — Importante 
décision. — Au c Vooruit .. 

Le Vooriiii a tenu mercredi soir, en son 
local 4r la rue de* Baguettes, «ne réunion 
politiqae, au cours de laquelle une impôt. 
taalv proposition a été agiter. M. Hardvns i 
propose que la i'édéraliou socialiste gantois, 
uuga^e toutes lu* l'édoratioss .oeialisto* du 
pays à faire toutes les démarches possible-

Sour que les socialistes et les autres partis 
"Opposition au gouvernement clérical s'u-

niasenl seir les hases «u Cartel pour la re
présentation proportionnelle et le suffrage 
universel. Cette entente devrait être fait, 
dans tous le* anvadnwetucuu où il y aura 
iuiie lUui» deux an* et duiu quatre an* poui 
la Chambre. 

L'assemblée a décidé qu. la proposition se
rait soumise à tous les cercles de quartier et 
à tous les syndicats prufeeaitfum V- de 1 ar
rondissement One assemblée générale statu. • 
rait nnseite sur 1» question Si celle-ci es: 
favorablement accueillie par h< l-é-ifm11.»i. 
gantoise, elle serait mis» S l'ordre .In tour di. 
pi'oiienu Contres edetilieile epsi se iicntu 

que ces questions sont k l'ordre du jour de 
toutes les nations civilisées, a été adopté par 
toutes les étrangères; oMe le bOiitnettroBt aux 
diverses société» «èministes qui. pourront de
mander des modifications, si eues le jugent 
utile. - . 

INCIDENT DE FRONTIÈRE 
Nancy, » Juin. 

fin douanier tramais de la brigade de 
Miu-s-la^Xotir était à son poste, près de Trou-
ville, quand il vit deux soldats allemands 
pénétrer sur le sol français. 

Le douanier leur lit remarquer le fait, mais 
les soldat* refusèrent de s'en retourner. 

Le douanier saisit alors la casquette de l'un 
d'eux et retint a Mars-la-Tour, poursuivi par 
les menaces des AJleuiandS. 
Les autorités françaises et allemandes ont 
ouvert une enquête sur cal incident. 

DEUX SOLDATS NOYÉS 
Avignon, 3 juin. 

Au cours d'exercice de pontage qu'accom
plissait hier sur le lUione le 7e génie, un 
grave accident s'est de nouveau produit, qui 
:i coûté la vie k deux soldats. 

On procédait, vers quatre heures, à l'éta
blissement de portières composées de trois 
bateau réunis et destinées à former un pont 
qui devait être jeté en travers du fleuve. 

Pendant ces excercices, un bateau piloté 
par un sous-offleier et monté par quatre 
hument! a été entraîné par le courant, vio
lemment jeté contra uneportière et achaviré. 

Le soiis-oflicier pilote a réussi à se sauver 
à la nage, deux soldats ont pu se crampon
ner au bateau chaviré. On les a retiré sains et 
saufs de leur pésilleuse situation. 

Les deu* autres, le sapeur Viala, origi
naire de Castres, et le sapeur Lamberlecn, 
originaire de Potizal (Puy-de-Dôme), ont sur
nagé pendant quelques instants, luttant con
tre la mort, puis ont été engloutis et nont 
plus reparu, 

LES ASSASSWSDE MORES 
Alger, 3 juin. 

Oaa atous apprend que M Poisson, le nou
veau juge d'instruction de Sousse, instruit 
l'affaire de l'assassinat Mores. 

Les coupables qui appartiennent aux Nef-
/OII.IS et Uani-AisxM ont été arrêtés par le 
lieutenant BeUenet ei le général Sorvière6. 

Mnie la marquise de Mores se portera par
tie i .vil- aux débat-, qui seront intéressants. 

* m 
Hier vendredi, I 1 heure-, ont ru lien i 

Moleiil«vck-si-4eaii, tes obsèques d'Eraristc 
Pieiion. membre du OeasUè «..entrai du Parti 
uuvrier, secrétaire de la Fédération N tlenalt 
des Mi.ittliuigis.ic6, i le rot de* Métallurgis
tes ». connue l'apiMlaieni par dtjpil nos ad
versaires de classe, connaissant «ou ascen
dant sur ses camarade- de travail 

c .st pour le parti socialiste belge une perti 
crue»*. Ainsi que Volders. de Pa«>e, Tau 
Beveren, Malien et d'autres trop totdisparits, j 
Pierron est mort epuieé par la lutte, par là 
propagande. Il élan ag u> .V. ans ••• depuis 
lK7o il et.ut au premier reuau dans u n -le.. 

Le peuple .saur Diéuioirr u •. j 
lalinte qui i niuacra toute -

la défense des enemble» ei des deehéi 
Se« elweijuei. ont été deamea de 

qu'il a toujours délendon: avec le déi xi. meai ! 
le plus absolu. 

untACTMM airiLnr 
Lugano. 8 juin. 

Les députés italiens le socialiste Costa, et 
de Audreis, radical, ainsi que les rédacteurs 
du Sf»l» et de l'itada rfW Popeto, srrèlés lors 
des derniers troublet- viennent d'être condam
nés ..ii vertu de l'article -îj'l, pour excitation à 
la guerre mi le a des peine* variant de 10 al» 
ans de réclusion. a 

Rome, S juin. 
I. iei"id assure que M.di Budini prépare un 

projet de loi pour la création en Afrique 
d une colonie de déportés politiques. 

CQLLi-SIOI DE Ml t l f lTS 

Londres, S juin. 
l'i.e collision de railvrays a eu lieu.pres Je 

i liapley, entre un train de plaisir allant a 
Manehestet et un autre train ayant la même 
dc-iiuatioa. 

Le dernier wagon du train de plaisir- a été 
complètement broyé, deux autres oui été 
télescope». 

il > a 50 blessés dont plusieurs sont dan? 
un état désespéré. 

ri us cadavres de personnes, tuées sont hor-
l'ibb-inent inaiib-s. 

Dernière Heure 

INFORMATIONS 
•ÏÎI3 
I 

UN CONGRÈS FÉMINISTE 
ijaia. 

La Linii- iraneaite pour h-droit dis leiou.e-
et lu Soeii "<i ;.-!>• iai»inet>vpoiir l'auieli.i-
ralion du -ori delà Icniiui il lu revendie«tion 

prennent llnitiativr 
inifte (ntereratronal qa « 

parla, eu t»»w. poudam rKapoetttesn. 
I.i S déléguées, de . 

tu'-ii. s se Joignent,de nombre 
tantes des nui LOIS étrangTcs, ptrl tormé on 
comité qui a élab >r. la prugramun » 

I>i«-Uiratiou du pnueijH- de la etéeesaiié de 
l'indépendanie aJpeanWdque de la femme, 
dans rmiérêl de aon kouheur et le 
gui te. 

tableau de la situation économique delà 
feinuie dans divers pays 

Kapports sur la dillétence des salaires.dans 
c h a q u e na t i on , e u l l e les e»MH eSUMB. 

Eluda le» moyens propres a èhienlr l'éga
lité di' ce* salaires. 

indépendance économique de la femme 
îuari.-e. 

Etude . •inparér de.- diverses législations. 
Education intégreue pour tê  deux 
Ceedtrcatlon pour établir l'idée d'égalité cn-

ln les ensanti les d e u eeetes. 
Droit de l'enfant à son développement phy

sique, moral et intellectuel. 
>up pression de la prostitution réglementée. 
(ne seule morale pour les deux fitaetw 
sudrage universel. 
Ce pio^rauiiue.vmiuicnt international,puia-

san-Krancisco, •' juin. 
. .n , ' .xf>édiiion pour les Philip-

i - patllra le M juin au plus tard. 
Washington, t juin. 

i • esMefeese eMa Beteirea affrètes pour le 
H..ii.-port d'une armée d'invasion a Cuba est 
h '• |«..liant tiauspoMM- :iO.(IOU hommes. 
lït.SaO vol on l.i ires environ sont enrôlés. 
Le pi<up. r ippel e-t complet. 

New-York, 3 juin. 
La trioomo annonce qu'une bataille est en-

. ,'Uis ee matin, A Santiago. , ~*> 
CAMP RUSSE SURPRIS 

> iitit-Péiersbourg, 3 juin. 
On mante d'Oudijane Asie centrale' qu'nn 

camp russe occupé par :*,»} hommes prés de 
cette ville a été assailli par surprise le :>i 
mars par un millier d'indigènes. 

I ne nnquaiit;»ine de soldats onlelétuésou 
t-1. -«Ses. 

Ç î à «& I ^ à 
I. VRBK. I.EMIRE ET LES \liRICLLTEURS 

i. al'Ue déotoci-Hte clirétien epl repré
sente iairoiidissenieiit d'Hazebioue»: à 
la Chambre des députés.Viiuicaldoi' lundi 
proclHtlB, grande -.aile de la t Fleur de 

Lys», — à Hazcbrouck mèine. — la réu
nion annuelle tics Associations des qua
tre cantons. 

Cette réunion commencera le matin à 
0 heures précises ; à midi, le banquet po
pulaire * 8 fr. &. par lète ; à si beuw.s, 
examen des instruments el machines 
que les marchands et les iabtioanis sont 
admis ù exposer dans la cour de la Fleur 
de Lys ; à 3 heures, continuation de la 
séance ; à 5 heures, conférence de clô
ture. 

Dans l'ordre du jour, on remarque qu'il 
sera questton de l'agriculture et des pou
voirs publics, de l'agriculture et des as
sociations, de l'agriculture et de l'initia
tive privée. 

On parlera, entre autres choses, des 
tarifs de douanes, de la loi du cadenas.de 
la suppression des octrois sur les bois
sons hygiéniques, des tarifs de chemina 
de fer, du crédit agricole, de l'assurance 
contre la mortalité du bétail, du dégrève
ment de ta propriété rurale, du service 
militaire de deux ans, des asiles de nuit, 
du vagabondage, de la vaine pâture et des 
œuvres d'associations telles que les 
champs d'expérience à Steenwordeet la 
retraite de vieillesse pour les ouvriers 
agricoles. 

Comme nous sommes curieux de savoir 
de quelle façon l'abbé Lemire et les dé
légués des syndicats agricoles de l'arron
dissement d'ifazebrouck vont traiter ces 
attestions et comme nous espérons con
naître par le résumé des travaux de celte 
sorte de congrès local agricole, le pro
gramme agraire de la démocratie chré
tien ne. nous attendrons jusqu'à la semai
ne prochaine pour nous livrer a nos ré
flexions. 

Disons tout de suite qu'il faudrait à 
l'abbé Lemire une plus grande indépen
dance, l'indépendance qu'avait prise 
pendant quelques années en Belgique 
l'abbé Daens (oe qui valut du reste à ce
lui-ci la disgrâce du Vatican nvec obliga
tion de ne plus se représenter au parle
ment belge), pour défendre plus efficace
ment les intérêts de la démocratie agri
cole. 

l'errières Va blessa d*u» «aurp ae cotr* 
teau. 

M. Teulière, qui était à Paris depuis 
qnelrrues jours, se dtsprwnit à prendre la 
ir«in mercredi soir à U gare du Xord. 
pour retourner chez lut. 

tout attendre le départ du train, il en
tra dans *n café du fcotHevartl Magetua. 

Dans le garçon qui le servit, il crut re-
connaitreuott ÉMtoi«n valet de chambre. 

M. ïeul iére . pour s'assurer qu'il n'était 
]>a»dH.pe d'une ressemblance, appela la 
garçon par son prcuum, et celui-ci se re
tourna aussilùi. 

S'apercevaut alors qn'il venait de sa 
vendre, Armand Kerriéres s'enfuit parla 
porte de l'office : mais il fut rejoint dans 
la cour et conduit au commissariat de M. 
Tanguy ou. eu présence de i i . Teulière. 
il a fait des aveux complets. 

Ferrières a été envoyé au dépôt en air 
tendant sen transfert à Lille. 

FAITS DIVERS 
RÉGIONAUX 

Incendie rue Gambetta 
A LILLE 

Un incendie a éclaté cette nuit, 8ô, rue 
Gambetta. 

Le feu n pria, rers deux heures du ma
tin, dans la cave de M. A. Colpaert. pein
tre-vitrier: les flammes trouvant un ali
ment facile dans les marchandises entas
sées ont jailli bientôt et le sinistre a 
failli prendre de très grandes proportions. 

Les potaprere, prévenus tout de suite, 
se sont rendus sur les lieux da sinistre 
et l'ont attuqui avec vigueur. 

Au moment où nous, nietiaiis sous 
pivs.se, il semble que cel incendie pourra 
être a-sez rapidement circonscrit. 

Les accidents dn trartil à Roubaix 

l i t ncceeteal est Survenu le 1er juin à 7 
heures dn malin chez M. Edmond Des-
diipper. ru.- sébastopol, 50, au nom nié 
lieineyer Achille, Zi ans. teinturier, rue 
Sébastopol, 40. 

Cet ouvrier a reçu de l'eau chaude sur 
le pied droit, par un autre ouvrier qui 
en versuil par mégarde. 

La ruerieon sera courte. L'incapacité 
de travail sera de M ft ir. jours d'après le 
docteur 1 ablhorlK-. 

—• l i t accident cs( survenu le ni niai à 
/ bnires du matin, < liez M. Léon Ailart 
el Cie.OraneteFtne. à la nommée Capeau 
Marie. •& ans, soigneuse, rue Jacquard 
cour Masurel, ?. 

Klle a eu la main serrée entre un en
grenage et le bout d'arbre d'un rouleau 
de lisseuse, n- qui a amené un écrase
ment des parties molles du pouce droit. 

1.'incapacité de travail sera de io jours 
d'après M. le docteur Druesne. 

Alphonse Hautecoeur, serrurier, àyé de 
85 mis. travaillant chez M. Desmet-Le-
rouge, place d'Audenarde et demeurant 
rue de i.-iiitnapes. cour sinieeens, a été 
blessé dans la maison en .construction 
de MM. t. Ternaire et frères. 

L'ouvriet a eu l'index gauche pris entre 
un mur ei une charpente en fer. L'iuca-
pacité ib- travail sera de dix jours. 

IMPORTANTE ARRESTATION 
Il y a cinq ans, un nommé Armand 

Ferrières, valet de chambre de 11. Teu
lière. fabricant de drap à houbaix. quit
tait son palruii après lui avoir volé une 
somme de 4,200 francs. 

Au moment où il prenait la fuite, la 
bonne <iu labricuii ayant voulu l'arrêter, 

b enfant écrasé â 7alencienneai 
Hier, vers midi, un jeune enfant de t 

ans, nommé Uelage, dont le père nouvel
lement venuà Valeacieimes, ouvrier cor
donnier, habite rue du Petit-Fossart 
(ancienne gendarmerie) voulant traver
ser la rue du Vuesnoy, prés de l'ancien
ne porte, a été renversé par un tombe
reau d'euii'opreuetit. 

Relevé aussitôt par une femme. — qui 
eu celle occawou, mérite d'être félicitée. 
Mme Gérard Gillion — il fut transporté 
par elle chez le pharmacien Je plub pro
che, le jeune enfant se trouve dans un 
état désespéré. 

Inutile de décrire le chagrin de» mal
heureux paieuts, pauvres prolétaires. 

— — • — — 

VI ÏÏWLZ A DTlfskStQlIE 
Nous avons annoncé que la nommée 

Estelle Maes, *rée de 3? ans, était dispa
rue de son domicile, rue Royale, depuis 
le « mai, abandonnant se 8 deux enfants 
âgés l'un de six mois et l'autre de trois 
ans. 

Les voisins qui avaient recueilli mo
mentanément le bébé de six mois, s'en 
débarrassèrent en sonnant à la porte de 
l'hôpital el en le déposant dans le vesti
bule de ecl établissement. 

Depuis on n'avait plus eu de nouvelles 
de la femme Maes qui, en partant avait 
déclaré qu'elle allait se nover. cette mal
heureuse a tenu parole. 

Kn effet, hier après-aaidi, le aieur Fa-
try, en pasaaut route de Furnes, aperçut 
uue jambe au-dessus de l'eau. M. Benoit, 
commissaire de Rosendael, arriva aussi
tôt et le cadavre fnt dépose sur la rive. U 
fut alors reconnu pour être celui de la 
femme Maes. 

La désespérée portait au cou un mou
choir rempli de pierres de porptn re 
qu'elle s'était attaché afin de rester "au 
fond ducauai. 

L'inhumation aura lieu aujourd'hui. 
Des mesures ont été prises fcour <jUe 

les enfants de celte malheureuse soient 
admis à l'hospice. 

La femme Maes s'est suicidée pour 
échapper aux mauvais traitements <nm 
lui prodiguait sou amant. 

ACCIDENT MORTEL 
AUX MINES UISBKRGUES 

Mercredi soir, vers six heures, le nom
mé César PUbien était occupé à nettoyer 
les bords de la voie des parcs aux mine
rais, îoraqae tout à coup 11 fut surpris 
par un wagon qui le renversa, lui passa. 
amr »e eorpe, h u ctrasmnt le bras droit 
ainsi que la jambe droite. 

ses camarades s'empressèrent de la 
relever et d'aller chercher M. Thellier, 
médecin de l'usine, ainsi que M. le doc
teur Catrice, qui donnèrent tons leurs 
soins au blesse et le firent transporter à 
l'hôpital de l'asine où il expira sept heu
res après l'accident. 

i-iibien était domicilié à Thiennes, et 
était père de huit enfants. 

Encore une des nombreuses victimes 
dn travail ! Que vont devenir ces pau
vres enfants f 

Suicida d'os laSak i Saint-Andrt 

On a relire, mercredi matin, vers neuf 
heures et demie, du canal, près le Pont-
Royal, le cadavre du sieur Bourseau, âgé 
de trente-quatre an», demeurant à Lille, 
place aux Oignons. Le malheureux l'était 
lié les genoux. Il était père de deux cu
rants. 

Le cadavre a été transporté à la mor
gue de Saint-Atutré. 

Oa ne sait à quoi attribuer cet émou
vant suicide qui laisse deux enfants dana 
la plus noire misère. 

L'ACTION SOCIALISTE 
Une Réunion 

— Le lundi 6 juin courant, a 8 heures du 
sort', salle île l'Orphéon, réunion publique et 
contradictoire par M. H. Gliesquiére et K. 
Delesall-j 

Les 

Dix cosses 
PIERRE DECOURCELLE 

42 venu tout à coup poétique, paurci 
comme dit la chanson : 

.Virai revoir ma Normandie. 
C'est le paya qve j'ai reçu le jour.. 

DEUXIÈME PARTIE 

WmUl 'ttPrttW||*JLiJ.IWCE ET C 

<7rv ivr» *-p-*«sr_..t e-rv,.,.,* 
On se tjarria même de du» an oo t 

ten ttltairuB. 
— A tni t tt ; Ireoio les choses sé-

pieuses, avait dit La Limace ; après le 
•afè... 

C'est don* en tJig*rant, tandis que 
COandioet rangeait ladesserte,qtteIon 
m mat à oansar. 

— Et oO altons-notis ? dit Zèpliy-
i t t e . 

— En Normandie... 
« 4 Normandie? Pourquoi ' 

' —d. répofttrit I.a Limace de-

— Et puis, pourquoi encore ! 
— Parce que, pour les raison* que 

je vais te dire, il est bon que UJUS m 
soyons pas à Paris d'ici quelque temps 
et il est incme qtile que nous nous 
écartions le plus possible îles ville-, ei 
des Kros bourgs où il y a une gendar
merie curieuse et tracassierc. Il est 
possible qu'on recherche cet enfant, 
et bien qu'on ne puisse donner aucun 
renseitrnemenl pour nie retrouper, et 
que j'aie des excuse.-, liés lionnes à 
présenter, il vaut mieux ne pas tenter 
le diable et éviter des conversations 
avec la justice. 

— Qu'est-ce que tu veux taire de cel 
enfant? 

— Ma chère amie, Claudinet se fait 
vieux, il est poitrinaire jusqu'aux 
dents, l ' a de ces quatre matins , nous 
pouvons être privés de lui... 

— Et ce ne sera pas dommage... 
— Je ne prêtent»» pas te dire que ce 

sera une grande perte pour nous, ses 
seuls parents et ses héritiers directs. 

— Ma loi : nous avons bien gagné ée 
qu'il laissera... 1 entresort et les quel
ques mille fraucs que cnlte canaille 
de notaire ne veut pas nous donner. 
Est-ce que ce n'est pas nous qui sou
tenons la maison do commerce ? Et 
n'avons-nous pas nourri,couché,blan
chi Claudinet depuis six ans t 

— Et Muftté donc f 

— Oh f ça, ne nous vanton» paa. Ta 

is beau Jire, Claudiuel ne nous Garait 
:.iiuais honneur, s'il vnait... 11 est 
• titrcMl. c'est vrai. 11 sail entrer dans 
une ferme isolée et demander l'aumô
ne, loulen relevant le plan des peKtes, 
la situation du poulailler.de's cabanes 
i lapins, du cellier au lard, des niches 
• les chiens. Il n'a pas sou pareil pour 
se glisser au travers d'une clôture et, 
sans effaroucher ta volaille, tordit- li
cou à deux ou trois poules ou à un 
canard qui n'onl pas même le temps 
de crier, tant l'ouvrage est vivement 
fait... Mais c'est tout, vois-tu, Zéphy-
rine, ce garçon-là n'irait jamais au-
dessus de ca!... 11 n'a pas le goût du 
travail. Il n'a pas de vocation. 

— C'est vrai pourtant ! il ne l'a pas! 
—• Donc, reprit La Limace, l'enfant 

que je t'ai amené aujourd'hui est des
tiné à le remplacer. Je ferai ou plutôt 
nous ferons nous-mêmes son éduca
tion complète... Il est intelligent; ça 
se voit tout de suite. Il n'est pas gros, 
et, avec une nourriture appropriée, il 
ne grossira gZère, ce qui le rendra 
plus apte à passer partout ou nous au
rons besoin de ses serrices. C'est une 
mine d or que j 'ai trouvée, ou plulùt 
qu'on m'a donnée là... 

•— Qu'on t'a donnée? 
— Avec pas tuai de < fauots * p o u 

ses frais d'éducation... 
— Des rafiots? 
— Cinq mille balles! 
— Cinq mille balles ? répéta Zéphi-

rine les yeux brillants et n en pouvant 
croire ses oreillas. Tu dis qu'on t'a 
donné ee chéraMB, ee ti'ésor-ià, arec 
cinq Bille baltes. 

— Oui, madame La Limace. Et la 
preuve, la voici.'. 

Le misérable lira de sa poche la 
liasse de billets de banque que lui 
•tvait donnée Ramon et les montra à 
sa cnuipagne. 

Elle pàlil d'éioniiehu'iu et de joie et 
resta pendant un moment muelte de 
siupeur. 

— Oh : dii-elle enfin, recouvrant ses 
sens, mon petit homme, laisse-inoi-y 
loucber... 

Avec uii sourire paternel, La Lima
ce tendit les précieux papiers à sa 
femme. 

Elle les palpa, le* compta, les re
compta silencieusement, puis, dans 
un élan d enthousiasme : 

*— Oh ! s'éeria-t-elta, allons-nous en 
boire maintenant des bonnes bou
teilles. 

— Et des rincettes ! 
— Et des glorias ! 
— Et même des in-excelsis ! 
Non, mais quelle veine !... continue 

Zéphyrine, tout à son idée. D'abord, 
moi, maintenant, je ne fais plus rien. 

— Je te demande pardon, ma chère 
amie, interrompit La Limace redeve
nant soudain très sérieux : nous allons 
travailler comme d habitude. Je ne dis 
pas que de temps en temps, comme 
aujourd'hui par exemple,nous ne puis
sions pas nous payer un petit extra ; 
mais il ne tant rien changer à nos ha
bitudes... cette canaille de police est 
si tracassière rju'elle n'aurait qu'à ve
nir se mêler de nos affaires. 

— Tn as tonjours raison... Tiens 'A 1 ta snaté mon homme. 

La Limace crut de son devoir de ré
pondre -t celle politesse. 

11 remplit son verre d'eau-de-vie de 
marc, trinqua et fil claquer sa langue 
avec satisfaction,promenant autour de 
lui uu regard calme,en homme parfai
tement heureux de sou sort et lier de 
ne iicMiir qu à lui-même sa belle si
tuation. 

— Voyons, mou chéri, râpait Zéphy
rine, devenant très tendra, raconte-moi 
donc maintenant, dan s tous ses détails, 
l'histoire du moutard et des billets de 
banque. 

— Imagine-toi que c'est une vraie 
chance...Tu sais, après ma sortie de 
l'hôpital de Tours, combien nos linan-
ces étaient basses. Toi de ton côté, ù 
Boulogne, tu ne faisais pas les irais. 
Il s'agissait de trouver quelque chose. 

Hier matin, à peine descendu du 
train,je pars avec ma meule; «Kepas-
sez les couteaux, ciseaux ! » Sur la 
place de l'église, je trouve un mastro-
quet très chic, qui me conlie ses cou
teaux. Je faisais tourner ma meule 
quand débarquent devant la maison 
deux hommes et deux femmes, une 
partie carrée. Têtes pommadées,la raie 
par derrière, des favoris, l'air insolent 
et de grosses pattes ; les femmes avec 
des toilettes prétentieuses, des poufs, 
des gants. Je reconnais ça tout de sui
te : des larbins en rupture d'anse du 
panier. 

En effet, pendant qu'ils déjeunaient 
à quelques pas de moi, sous une ton
nelle, je tends l'orellle.etje comprends 
que leur maître venait de renvoyer 
deux d'entr'eux parce qu'il partait 

pour l'étranger, que la maison n'était 
plus habitée que par une femme,donl 
le mari était absent ; que lie jardinier 
seul restait avec un cocher, dont la 
chambre était en dehors, de la maison, 
au-dessus des écuries ; enfin que la 
femme de chambre couchait au second 
'Mage. 

J apprends même que cette dame 
avait de l'argent et qu'elle serrait la 
monnaie et les bijoux dans un coffre-
fort placé dans un cabinet au rez-de-
chaussée. 

Mes couteaux repasses, je colle ma 
meule dans un coin et je vais recou-
naitre les lieux... 

C'était bien conforme au program
me... L'n dépari, une maison presque 
déserte... Je m'oriente bien... J'enlre 
même jusqu'au vestibule, profilant 
d'un moment où le jardinier-concier
ge avait quitlé sa loge. 

11 y avait un coup à faire... Un coup 
facile... sans risques.. . C'était à tenter, 
et je le lente. 

Quand je ne vois plus de lumière, 
j'escalade le mur... 

Carreau coupé, espagnolette tournée, 
fenêtre ouverte... 

Je traverse deux salons... j'arrive au 
coffre-fort... je travaille... 

— Elalors? interrompit Zéphyrine, 
très intéressée. 

— Alors, au moment même où, mon 
trou proprement fait dans le cofire, ja 
palpais déjà la monnaie, je suis Som
me tic-elé par des jambes d'acier, em
poigné par des hrae 4e fer... C'était 
un mœlteHr qvf m'enrouatl à t(ame~ 
U j r était. J/tJUià. i 
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